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La dimension écologique dans l’engagement associa-

tif : vers une militance moins conflictuelle.                 

Le cas de l’association Barricade1 

 

Hélène Capocci 
Université Catholique de Louvain | 01-2015 

 

C'est en mars 1996, alors que le mouvement altermondialiste commence à se faire entendre, qu'est 

née l'association Barricade dans le quartier populaire liégeois de Pierreuse. Cette asbl émerge avec 

l'objectif de constituer un lieu convivial où se mêlent livres, concerts, fêtes, expositions et confé-

rences et où se rencontrent des personnes issues de différents milieux. Le symbole de la barricade 

fait donc référence à la lutte, à la résistance pour défendre ses idées mais aussi aux « lieux de re-

groupements et de mélange interculturels » (Louviaux, 2003, p. 9-10). Depuis le début de son exis-

tence, la structure formelle de l'asbl, son identité militante et les thématiques développées ont évo-

lué. Réalisé à partir d'une étude de cas de l'association Barricade2, ce texte propose de se concentrer 

sur la croissante importance de la question écologique au sein de l'asbl afin d'analyser les principaux 

éléments qui l'ont placé sur la voie d'une militance moins conflictuelle, et ainsi réfléchir plus large-

ment à ce que cette évolution reflète d'une tendance actuelle de l'engagement dans l'espace public. 

Afin d'appréhender cette question, je me réfère régulièrement aux deux voies du changement so-

cial identifiées par Geoffrey Pleyers dans son ouvrage Alter-Globlization : Becoming Actors in the Glo-

bal Age : la voie de la subjectivité et de la créativité et la voie de la raison et de la rationalité, réunies 

dans un mouvement qui lutte contre la société de consommation et l'hyper utilitarisme des marchés 

globaux. Comme le précise l'auteur, ces deux voies représentent deux cultures politiques différentes, 

chacune dotée de sa propre logique, ses valeurs, son approche du changement social et ses façons 

d'organiser le mouvement (Pleyers, 2010, p. 12)3. Les activistes de la voie de la subjectivité vivent 

leur engagement à travers leur créativité et la spécificité de leur expérience vécue. Ils envisagent le 

changement social comme un processus bottom-up, partant « de la base ». Ces acteurs sociaux ap-

pliquent de façon pratique les valeurs qui les animent et des alternatives dans leur vie quotidienne, à 

l'échelle de la communauté locale, plutôt que d'attendre un changement provenant de la sphère ins-

titutionnelle ou politique à l'égard desquelles ils cultivent une certaine méfiance. Ils conçoivent donc 

l'avènement d'un changement social par la multiplication de réseaux formés d'espaces d'expériences 

autonomes, fonctionnant selon un idéal démocratique : horizontal (absence de leader) et participatif 

(chacun prend part à la vie du mouvement) (Pleyers, 2010, p. 12). Ils privilégient par conséquent un 

activisme préfiguratif qui suppose d'agir au jour le jour en cohérence avec ses convictions, ne disso-

ciant pas les pratiques des objectifs, qui sont en fait concomitants. En revanche, les acteurs de la voie 

de la raison et de la rationalité appuient leur engagement sur la connaissance et l'expertise. Ils parta-

gent une conception top-down du changement social, du haut vers le bas. Leur niveau d'action ne 

vise donc pas l'échelle locale mais bien celle des institutions, nationales et internationales. Atteindre 

une transformation sociétale, à leurs yeux, nécessite la pratique d'une citoyenneté active et l'entre-

tien d'une familiarité avec les débats et le savoir scientifiques. Cette tendance attribue donc un rôle 

essentiel aux experts et aux intellectuels engagés afin d'atteindre une démocratisation des institu-

tions, et ainsi proposer des mesures alternatives, socialement justes et rationnelles d'un point de vue 

économique et scientifique (Pleyers, 2010, p. 12-13).  
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Je postule l'hypothèse que Barricade, auparavant dominée par la logique de la subjectivité, opère 

aujourd'hui un assemblage d'éléments se rapportant à ces deux visions. Cette nouvelle configuration 

trouve des répercussions aux niveaux de la structure de l'association mais aussi de sa culture mili-

tante et du registre d'action sollicité.  

Barricade en quelques mots…  

Le centre culturel Barricade est une asbl liégeoise d'éducation permanente. Ses premières années 

d'existence sont baignées du mouvement altermondialiste, particulièrement actif à Liège à l'époque. 

Actuellement soutenue par une équipe de huit salariés et de multiples bénévoles, l'association pro-

pose divers projets alternatifs et activités aux dimensions à la fois culturelles, sociales, politiques et 

économiques. En effet, en plus de constituer un espace public de rencontres et de débats, Barricade 

abrite de nombreux projets : « un espace café-librairie Entre-Temps, une revuethèque, un espace 

d’exposition, un groupe d’achat commun, des conférences-débats, des Midis de l’égalité, des tables 

de conversation féministe en anglais, des rencontres littéraires, des ateliers de théâtre forum, des 

ateliers d’écriture mais aussi des veillées contes, des concerts, des spectacles et depuis 2011 des ac-

tivités de recherche et de publication ». Considérée comme un « maillon important de la chaîne as-

sociative liégeoise » (Croquet, 2012, p. 33)4, cette asbl est reconnue grâce à son implication dans de 

nombreux projets collectifs, son dynamisme et la place qu'elle laisse à l'utopie dans ce qu'elle entre-

prend, car elle semble bien partager l'idée avancée par François Houtart, que « l'utopie n'est pas une 

illusion, mais un projet mobilisateur » (Amin, Houtart, 2002, p. 363)5. Le mode de fonctionnement in-

terne est également à souligner car il témoigne d'un engagement préfiguratif, se rapportant à la cul-

ture activiste de la voie de la subjectivité, qui correspond à certaines valeurs mises en avant par 

l'association (démocratie, égalité, autogestion). En effet, l'équipe revendique une organisation hori-

zontale autogestionnaire ainsi que le principe de rotation des tâches.  

La transition économique et écologique comme nouvelle thématique 
d'action 

C'est au début de l'année 2010 que l'équipe salariée de Barricade décide de s'approprier la théma-

tique de la transition économique et écologique comme nouvelle thématique officielle d'éducation 

permanente. Celle-ci prend place aux côtés de la thématique « féminisme » et celle consacrée aux « 

activités politiques, sociales et culturelles », désignée par l'acronyme POLISOCUL. Cette nouvelle 

thématique affiche ouvertement que, dorénavant, l'une des priorités de Barricade est d'œuvrer pour 

une société en transition écologique, articulée à une autre vision de l'économie. Même si cette nou-

velle étape est bien sûr le fruit d'une continuité, elle marque un moment fort à Barricade dans son 

rapport à l'écologie. La définition que Barricade donne à la Transition est la « mobilisation collective 

pour construire ici et maintenant, une société plus solidaire, démocratique, énergétiquement sobre 

et résiliente afin que le passage actuel à la société de l'après pic pétrolier soit aussi socialement juste 

que possible ou, mieux, constitue une opportunité de remise à plat de nos modèles économiques, 

sociaux, politiques et culturels ». Notons ici l'influence du mouvement des Initiatives de Transition6 

lancé par Rob Hopkins en 2006, qui s'est imposé comme une référence pour Barricade dans le do-

maine de la mobilisation envers l'écologie.  

Par « transition économique », Barricade entend une « re-socialisation et une démocratisation de 

l'économie », notamment par des activités d'économie sociale et solidaire et le développement de 
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modèles économiques alternatifs. Fidèles à leur habitude de questionner le pouvoir en place et d'y 

proposer une alternative, les membres de l'asbl estiment que « tout l'intérêt de l'économie sociale et 

solidaire réside dans sa capacité à interroger les conceptions dominantes du politique et de l'écono-

mie […] et à faire œuvre de transformation sociale et politique ». Le groupe d'achat commun qui se 

réunit chaque lundi soir dans les locaux de Barricade est un premier point d'ancrage en économie so-

ciale. Un autre projet de ce type est celui de la librairie Entre-temps, unique librairie associative et 

d'économie sociale de Belgique francophone. Elle fût créée en 1999 mais ce n'est qu'en 2009 que 

l'équipe décide de la valoriser en tant que projet d'économie sociale. Le récent projet de Ceinture 

aliment-terre liégeoise7 (CATL) auquel prend part Barricade - ambitieux projet de relocalisation de la 

production alimentaire à l'échelle de la province de Liège - s'inclut lui aussi dans cette même lignée. 

D'autres façons d'expérimenter la transition économique et écologique se traduisent par de nom-

breux partenariats avec bon nombre d'associations qui se destinent à cet objectif8, mais aussi par la 

participation à la fête de la Transition, le soutien à la monnaie locale liégeoise (le Valeureux), etc. Par 

ailleurs, la thématique de transition économique et écologique est également présente de façon 

théorique ou intellectuelle au sein de l'association via l'axe Recherches et Publications qui diffuse 

bon nombre d'articles consacrés à ces thèmes (réflexions sur le mouvement de la Transition, la no-

tion de résilience, les monnaies locales, l'agriculture, les groupes d'achats communs et bien d'autres 

encore). 

L'axe Recherches et Publications : Barricade devient productrice 
d'idées 

La création d'un espace d'expertise 

Le second tournant marquant qu'a pris Barricade vis-à-vis de la thématique écologique est la recon-

naissance du centre culturel sur l'axe 3.2 du décret d'éducation permanente qui prévoit « la produc-

tion d'analyses, de recherches et d'études critiques sur des thèmes de société ». Jusqu'en 2010, le 

dispositif d'éducation permanente n'était appliqué que par l'axe 1, celui de « la participation, l'éduca-

tion et la formation citoyennes », auquel les membres de l'asbl font référence comme « l'axe anima-

tion ». Cependant, au vu de la situation financière qualifiée de « peu réjouissante » dans leur rapport 

d'activités de l'année 2009, travailler autour de cet axe supplémentaire permettrait de retrouver un 

équilibre économique. Suite à l'arrivée de l'axe Recherches et Publications, un espace d'expertise se 

fait donc une place au sein de Barricade, qui jusqu'ici était considérée principalement comme un es-

pace d'expériences, caractéristique de l'activisme de la voie de la subjectivité. L'espace d'expertise se 

définit comme la formation d'un groupe « d'activistes-experts », qui développent une spécialisation 

sur une thématique relativement précise et qui, dès lors, bénéficient d'une certaine autorité en la 

matière (Pleyers, 2010, p. 114). Ces deux éléments - l'importance qu'ont pris les idées de la Transi-

tion et l'axe Recherches et Publications - sont à mettre en lien car ils contribuent tous deux à rendre 

l'association plus active sur le champ de l'action en faveur de l'écologie. En effet, près de la moitié 

des analyses et études publiées par Barricade se retrouvent dans la catégorie « Transition », qui 

comprend une importante dimension écologique. 

Ce nouveau rapprochement entre expertise et expérience forme un cadre intéressant pour l'action 

militante de Barricade, puisqu'il fait naître une « pensée de résistance », qui fait référence à « la 

naissance d'un nouveau savoir intellectuel et militant » (Martins, 2005, p. 354)9. Cependant, l'équi-

libre entre ces deux dimensions n'est pas facile à obtenir. Ecrire et diffuser des textes dans le cadre 
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d'un centre culturel d'éducation permanente semble approprié afin d'utiliser ces analyses et études 

comme outils de sensibilisation à des thématiques auxquelles Barricade tient particulièrement. La 

capacité d'expertise se convertit alors en une activité d'interpellation (Rosanvallon, 2006, p. 69)10. 

Toutefois, le manque d'expérience, pièce maîtresse de l'activisme de la voie de la subjectivité, face au 

développement d'une expertise, caractéristique d'une militance basée sur la raison, engendre un 

mécontentement de la part de l'entourage de Barricade, dont l'engagement initial se rapprochait da-

vantage de la voie de la subjectivité11 et de l'action directe. Pour eux, l'axe Recherches et Publications 

comporte le risque de tomber dans « le piège de l'expertise », qui rapprocherait davantage le centre 

culturel d'un processus d'intellectualisation plutôt que de son objectif de vulgarisation.  

Le risque d'une gentrification 

Cette tension entre expertise et expérience se fait notamment ressentir lorsque sont abordées des 

thématiques telle que la lutte contre la pauvreté et l'exclusion qui figurait parmi les objectifs de Bar-

ricade à ses débuts (Sciences Po., 201012, p. 150; Croquet, 2012, p. 27). Cet extrait d'entretien réalisé 

avec une membre de l'équipe salariée de l'asbl confirme cette idée :  

 

« J'anime le groupe du vendredi, et là il y a vraiment tout niveau d'instruction, un peu aussi 

de milieu social ou de pays d'origine, il y a des gens d'un peu partout. Et je m'aperçois par 

certaines remarques etc. ben que, finalement, ça dérange quand même quand il y a des gens 

trop précaires. […] Avant c'était plus facile d'intégrer ça dans la vie de Barricade, peut-être un 

peu plus que maintenant. Maintenant c'est vu vraiment comme quelque chose de compliqué 

». 

 

Ce constat est d'ailleurs relevé par l'équipe entière, consciente d'un certain paradoxe. Dans leur 

rapport général d'exécution des années 2007-2011, elle exprime : « Barricade travaille principale-

ment avec un public plutôt instruit de classe moyenne. Elle éprouve une difficulté à toucher le public 

marginalisé pour lequel elle se mobilise pourtant politiquement ». Par la prise en compte plus ap-

puyée de la thématique écologique d'une part - qui n'est pas systématiquement tournée vers un pu-

blic défavorisé, pour qui ce thème n'est d'ailleurs souvent pas une priorité13 - et par la reconnais-

sance sur l'axe 3.2 d'autre part - qui n'est pas le type d'action le plus accessible pour un public 

précarisé d'un point de vue socio-économique - la volonté de Barricade d'intégrer les personnes plus 

pauvres à ses actions semble en décalage par rapport à ses propres choix. Ces éléments participe-

raient tous deux au processus de gentrification à Barricade14. Cette caractéristique se retrouve éga-

lement dans le public activiste de la voie de la raison, dont l'adhérence demande, au contraire de 

l'activisme basé sur la subjectivité, certaines ressources, dont un capital culturel assez élevé. Cela 

confirme les études statistiques menées par R. Bekkers qui attestent que la majorité des gens enga-

gés politiquement dans les sociétés occidentales proviennent de la classe moyenne, détenant un im-

portant capital culturel (Pleyers, 2010, p. 131). 

Expertise complémentaire à l'expérience 

La reconnaissance du centre culturel sur l'axe 3.2 façonne un nouveau contexte militant pour Barri-

cade puisqu'il combine à la fois l'importance d'une démarche réflexive et la création d'un espace 

d'expertise. En effet, les activistes de la subjectivité estiment que la réflexivité et l'interrogation à 
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propos de son engagement politique sont des paramètres fondamentaux de leur activisme, par les-

quels l'acteur s'efforce de construire son expérience et de lui donner du sens. Ce travail subjectif et 

réflexif de l'activiste sur lui-même forge l'unité et la cohérence de  son engagement (Pleyers, 2010, p. 

57). Or, l'axe Recherches et Publications a notamment permis à Barricade d'élaborer les premiers 

textes critiques du mouvement de la Transition - dans la littérature francophone tout du moins - et 

par conséquent, de prendre du recul vis-à-vis de celui-ci, d'interroger sa pertinence à faire partie de 

l'association mais aussi, par la suite, de légitimer son adoption. Toutefois, malgré cette dimension 

importante qui renvoie à la voie de la subjectivité, c'est la rencontre entre deux cultures activistes 

qui forge le noyau du centre culturel aujourd'hui. L'autogestion, l'horizontalité, la démarche ré-

flexive, la vision bottom-up du changement social, la confiance dans des mécanismes d'intelligence 

collective propres à la voie de la subjectivité, cohabitent à présent avec la création d'un espace d'ex-

pertise (axe 3.2), une formalisation des rôles de chacun au sein de l'équipe, une rationalisation des 

activités, la dépendance envers les pouvoirs publics subsidiant, la collaboration avec les institutions, 

qui sont des caractéristiques de la voie de la raison. De cette mixité aménagée progressivement au 

cours de l'histoire de l'asbl découle divers conflits ou tensions, mais cette combinaison peut aussi 

constituer un environnement particulièrement stimulant pour Barricade.  

Selon les porteurs du projet de publications, l'axe 3.2 est en fait considéré comme une dimension 

de l'agir de l'association. Je reprends ici un passage de l'essai de Benasayag et Del Rey qui s'inspirent 

eux-mêmes du livre III de l'Ethique de Spinoza, lorsqu'ils proposent d'appréhender la connaissance 

comme une dimension de l'agir : « Si l'agir est puissant, alors la raison développe des idées qui vont 

de pair avec le développement de la puissance d'agir. […] Théorie et pratique sont deux dimensions 

qui interagissent, se potentialisent mutuellement, tout en gardant en permanence leur autonomie. 

Leur confusion, ou la tendance à établir entre elles des hiérarchies est l'un des symptômes classiques 

des problèmes que rencontrent tous les mouvements d'émancipation » (Benasayag, Del Rey, 2011, p. 

104). Cet extrait reprend un argument qui justifie l'implantation de l'axe 3.2 dans la structure mili-

tante de Barricade puisqu'il avance que la connaissance ou la recherche et la pratique, sont deux 

faces d’une même potentialisation de la puissance d'agir. Ainsi, cette vision de l'engagement partage 

le point de vue de L. Mathieu pour qui « la connaissance et l'expertise sont des terrains de lutte à 

part entière15 » (Mathieu, 2004, p. 145)16. 

Quel lien entre l'axe Recherches et Publications et la préoccupation écolo-
gique?  

Comme je l'ai déjà énoncé, près de la moitié des publications qui ont été diffusées par le centre cul-

turel a trait au thème écologique, regroupées dans la catégorie « Transition ». On y retrouve bien sûr 

des analyses centrées sur le mouvement des Initiatives de Transition mais aussi, plus largement, sur 

la transition écologique discutée à travers les éco-quartier, la PAC, les biens communs, les nouveaux 

modes de gouvernance, l'écologie sociale, l'agriculture urbaine, les monnaies sociales, les techniques 

d'intelligence collective, l'expérience de Cuba, la place de l'agriculteur, les modèles agricoles respec-

tueux de l'homme et de la terre (agriculture biologique, agroécologie, permaculture), l'anthropo-

cène, le concept de résilience, les groupes d'achats collectifs, la consommation critique et l'énergie 

nucléaire.  

Par ailleurs, la plus grande place laissée à l'écologie aujourd'hui à Barricade a été rendue possible 

suite à un passage vers un type de militance plus consensuel qui se distancie de celui qui était pré-

dominant pendant les premières années de l'asbl. Cette conception différente de la militance privilé-
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gie dès lors d'autres thèmes, d'autres modes d'action et d'autres fonctionnements internes. Barri-

cade est aujourd'hui engagée dans un type de mobilisation moins conflictuelle, où le souci écolo-

gique - tel qu'il est abordé par le mouvement de la Transition - articulé au domaine de l'économie so-

ciale et solidaire et au développement local, font naître des expériences alternatives concrètes. 

Barricade : acteur et témoin d’un passage vers une militance moins 
conflictuelle 

Evolution de la structure de Barricade 

Des éléments structurels ont permis ce changement de ton dans la culture militante de Barricade 

parmi lesquels on peut citer le processus de professionnalisation. Celui-ci fait l'objet d'un débat lar-

gement répandu dans le milieu associatif, souvent porteur de tensions entre d'une part l'envie de 

garder l'association autonome et indépendante, et donc de fonctionner uniquement par l'engage-

ment bénévole, et d'autre part le constat des difficultés inhérentes à ce type fonctionnement (insta-

bilité de l'équipe et de l'investissement, manque de temps et de budget, etc.). Dans le cas de ma re-

cherche, la demande de subside supplémentaire pour l'axe 3.2 met en lumière l'accroissement de la 

professionnalisation de l'association. L'axe Recherches et Publications se rajoute à d'autres éléments 

qui avaient déjà placé l'asbl sur la piste de la professionnalisation : l'apparition du salariat, la création 

d'un comité de gestion et d'un conseil d'administration, la rédaction de procès-verbaux des réunions 

importantes, les autres subsides qui soutiennent l'association, la formalisation des tâches des em-

ployés, la tenue sérieuse des comptes, la rationalisation des activités pour répondre aux exigences 

des subsides... Il ressort que la juste mesure est difficile à trouver entre professionnalisation et le 

maintien des valeurs de l'engagement associatif militant : la professionnalisation est une solution à 

exploiter pour permettre à l'association d'exister et de perdurer mais c'est un processus qui doit être 

surveillé et limité afin de rester dans une certaine ligne de conduite qui témoigne des valeurs défen-

dues par l'association (Laville, Sainsaulieu, 1997, p. 285)17. 

J'envisage la professionnalisation, la demande/l'octroi de subsides et l'institutionnalisation comme 

des éléments qui participent au même phénomène, celui qui dirige Barricade vers la voie de la raison 

et de la rationalité. L'institutionnalisation est elle aussi souvent perçue comme une menace qui plane 

sur tous les mouvements sociaux et associations, ou comme une phase classique de leur évolution. 

Elle est généralement vue comme une « domestication » du mouvement, où celui-ci se trouverait 

modelé, voire canalisé par les pouvoirs publics. Le versement de subventions sous certaines condi-

tions est un bon exemple de ce processus d’institutionnalisation (Neveu, 2005, p. 26, 94)18. D'autres 

caractéristiques fréquentes de ce dernier concernent l'organisation, en phase avec les principes de la 

voie de la raison : fonctionnement centralisé et hiérarchique, délégation précise des tâches, présence 

d'un leader, collaboration avec les institutions, etc. (Pleyers, 2010, p. 12-13, 213-214).  

Pour les militants adhérant à la voie de la subjectivité, ce type d'évolution équivaut à « perdre son 

âme » et à rentrer dans « le jeu de la politique », ce qu'ils refusent catégoriquement, mettant un 

point d'honneur à garder leur autonomie et leur liberté (Pleyers 2010, p. 37, 93, 102 ; 201219, p. 166). 

Ce point de vue était partagé par les initiateurs de Barricade, car en effet, au début de l'existence du 

centre culturel, toute soumission à la sphère institutionnelle ou à un pouvoir subsidiant était rejetée 

de façon intransigeante, ce qui permettait une libre critique envers les pouvoirs publiques à travers 



H.  C a po cc i ,  La  d im en s i o n  é co lo g i q ue… 
 

 

 

7 

des « projets assez radicaux et contestataires » (Louviaux, 200320, p. 49). Cet extrait d'entretien ex-

prime bien cette position :  

 

« On était dans la marginalité et la radicalité totale : on refuse les subventions, "on ne se 

fera pas happer par le système!" Et de là sont nées aussi des choses intéressantes… » 

 

Une logique combative était prédominante entre les années 1996 et 2001, époque où l'utopie était 

vécue pleinement en petite communauté bénévole. Suite à de multiples difficultés rencontrées pen-

dant cette période - d'un point de vue financier mais aussi humain - et ne voyant pas d'autre issue 

possible, ce n'est qu'en 2002, après mûre réflexion et avec vigilance, que Barricade reçoit ses pre-

miers subsides publics qui permettent d'engager six salariés l'année suivante. Cette nouvelle dimen-

sion conduit donc l'asbl à se plier à des normes extérieures et introduit par conséquent une logique 

de projet financier qui demande une rationalisation de l'action militante (Sciences Po., 2010, p. 30). 

Barricade a donc suivi la trajectoire à laquelle Laville fait référence dans sa Politique de l'association : 

partis d'une critique des institutions, l'association recherche ensuite un arrimage à celles-ci, via les 

subventions (Laville, 201021, p. 159). 

Avec la reconnaissance sur l'axe Recherches et Publications, Barricade reçoit un subside supplé-

mentaire et s'engage dans un nouveau mode d'action. Or, lors de mon expérience de terrain et des 

entretiens, je me suis aperçue que cette dépendance renouvelée envers les institutions, contractée 

de plus pour financer une activité intellectuelle, était comprise par certains proches de Barricade 

comme une perte de sa fibre militante. Les processus d'intellectualisation et d'institutionnalisation 

sont ici en lien étroit et ont tendance à s'alimenter l'un l'autre. Cependant, « céder aux sirènes des 

subsides » ne signifie pas pour autant abandonner ses idéaux ou s'engluer dans des pratiques qui ne 

correspondent pas au projet valorisé initialement. Dans le cas du subside reçu suite à la reconnais-

sance de Barricade sur l'axe 3.2, il est important de souligner ici que les textes qui sont diffusés par 

l'asbl ne se présentent pas comme des textes académiques, qui recherchent une perspective neutre. 

Ce sont des textes documentés et « sérieux » mais la plupart sont des textes militants, porteurs de 

messages orientés et qui affichent délibérément un parti-pris. La volonté de Barricade n'est donc pas 

d'analyser les choses du haut d'une tour d'ivoire mais de défendre et de diffuser les idées pour les-

quelles elle se mobilise. L'arrivée de l'axe 3.2 semble cohérent vis-à-vis de l'évolution de l'asbl se 

tournant vers une militance moins conflictuelle : « d'un discours anarchiste, les choses se posent, 

s'organisent, pour peut-être s'intellectualiser. Une réflexion plus profonde s'est installée » (Sciences 

Po., 2010, p. 152). 

Ainsi, on remarque une évolution vers une opinion plus nuancée envers les institutions, qui consti-

tue l'une des dimensions importantes du processus d'institutionnalisation. La collaboration avec 

celles-ci est vue comme une aide potentielle pour concrétiser un objectif, elle n'est plus « diaboli-

sée » comme elle avait tendance à l'être autrefois. L'implication institutionnelle est même souhaitée 

dans certains projets afin d'atteindre un changement d'échelle des initiatives alternatives. La Cein-

ture aliment-terre en constitue un bon exemple. Dans ce contexte, « le pouvoir politique est moins 

appréhendé dans le cadre de rapports de pouvoir que comme interlocuteur nécessaire » (Ion, 199722, 

p. 75). Ce positionnement vis-à-vis des institutions rappelle celui de la société civile dans sa relation à 

l'Etat, formulé dans l'article de Shalini Randeria, « The State of Globalization ». Elle explique que les 

acteurs de la société civile entretiennent une relation ambivalente avec l'Etat, qu'ils voient à la fois 

comme un allié et comme un adversaire (Randeria, 200723, p. 14). L'institutionnalisation de Barricade 
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se traduit donc par une relation qu'on peut qualifier d'ambigüe avec les institutions qui se situe entre 

la volonté de garder une autonomie et un caractère subversif, et la nécessité de bénéficier de sub-

ventions et de collaborer avec elles sur certains projets.  

Evolution des activités et projets soutenus par Barricade 

Lorsqu'on se replonge dans les premières années de l'association, on constate de façon évidente que 

la logique dominante a changé. Une pensée libertaire et anarchiste était palpable dans les aspirations 

du groupe et c'est à ce moment que, sous l'influence de certains membres, le centre culturel s'est 

rapproché d'une politique plutôt radicale qui a orienté fortement les actions de l'asbl (Louviaux, 

2003, p. 20). C'est l'époque du rapprochement avec le « Collectif argent fou » (réseau politique qui 

rassemble les associations liégeoise et syndicats qui luttent contre la mondialisation financière et ses 

conséquences sociales) ; des liens avec le collectif « Chômeur, pas chien » (réseau politiquement ra-

dical qui défend les chômeurs contre les difficultés qu'ils vivent comme les visites domiciliaires ou les 

positions de l'ONEM) ; la participation au « Collectif sans ticket » qui revendique le droit au transport 

et pour cela préconise la désobéissance civile en ne payant pas ses trajets en transports en commun ; 

la collaboration et la participation au « Carrefour des luttes », un réseau réunissant des associations 

qui cherchent de nouvelles façons de lutter par un renouvellement de la radicalité politique ; les con-

tacts fréquents avec les syndicats ; la réalisation d'actions de sensibilisation à la privatisation des ser-

vices publics dans les rues de Liège, etc.  

La logique prédominante s'apparentait particulièrement à la voie de la subjectivité, de par l'impor-

tance accordée à l'expérimentation via ses multiples actions directes réalisées, l'affirmation de leur 

propre subjectivité et leur volonté de résister à la société de consommation (Pleyers, 2010, p. 69-70). 

On remarque donc ici que la radicalité imputée à Barricade à ses débuts est associée à une certaine 

marginalité qui maintenait les acteurs dans une niche alternative et militante, et à une mise à dis-

tance des institutions. Cette radicalité politique laissera place par la suite à une vision toujours très 

politisée mais envisagée de façon plus pratique, orientée sur des projets concrets (à ce moment 

viennent alors le lancement du GAC, l'organisation du forum social altermondialiste d'Autres 

Mondes, la réalisation du projet Bawet - Barricade Alternative Web Engineering Team - un cyber-

centre qui promeut des logiciels libres). Cette période de militance très engagée de Barricade est as-

sociée à une sorte d'âge d'or mais il est clair qu'elle n'était pas pour autant exempte de tensions ou 

de conflits.  

Actuellement, les activités militantes sont plus de l'ordre de soirées d'information relatives à des 

prochaines mobilisations ou des débats, des rencontres avec des écrivains engagés et des présenta-

tions de livres, des discussions sur les publications, ou des tables de conversations féministes. Le con-

tenu de la librairie Entre-temps figure également parmi les outils militants de Barricade. On y re-

trouve quantité d'ouvrages qui sont en résonnance avec les thèmes défendus par l'asbl et qui 

favorisent l'adoption d'un sens critique. Rappelons également l'importance en termes d'investisse-

ment qu'a pris l'axe 3.2 depuis 2010 et le caractère militant d'une large proportion de publications.  

On remarque alors une évolution de la militance de l'asbl, qui se distancie d'un mode d'action 

combatif privilégiant l'action directe à une militance plus réflexive, accordant une importance toute 

particulière au développement d'un esprit critique. Il est intéressant ici d'intégrer la distinction que 

Jean-Louis Laville propose entre les militants « qui restent fidèles à la priorité accordée à l'action poli-

tique » et les alternatifs, qui eux, « tentent de construire immédiatement des espaces d'autogestion 
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limités » (Laville, 2010, p. 109). Selon ces brèves caractérisations, la Barricade actuelle se range plu-

tôt du côté des alternatifs, mouvement émergeant dans les années 1970, dont « la volonté de chan-

ger "ici et maintenant" par l'expérimentation, explique l'engouement pour des pratiques qui sont 

supposées frayer la voie à une société alternative » (Laville, 2010, p. 109). Cette préférence pour la 

dimension alternative plutôt que militante renvoie au rapprochement de l'asbl des Initiatives de 

Transition, mais aussi du domaine de l'économie sociale et solidaire, qui fait la promotion d'initiatives 

économiques alternatives via des expérimentations et des pratiques concrètes. Il est alors intéres-

sant de noter que la CATL est radicale en tant que projet, dans le sens où elle bouscule complète-

ment le système de production et de distribution alimentaire de la Province de Liège, mais pas seu-

lement, puisqu'elle se retrouve au cœur de multiples enjeux, parmi lesquels on retrouve la condition 

des agriculteurs, la santé, l'écologie qui englobe le changement climatique, la protection de la biodi-

versité et des sols, l'exploitation des ressources, etc. Suite à une institutionnalisation plus importante 

de Barricade, la marge de manœuvre envers des actions à caractère contestataire est limitée mais en 

contrepartie, elle permet le maintien d'alternatives concrètes comme la librairie Entre-temps, ou 

l'émergence de nouvelles comme la Ceinture aliment-terre. L'investissement dans le lancement de la 

CATL s'explique par l'envie de concrétiser un projet alternatif et significatif à l'échelle locale. Ce type 

d'implication témoigne une nouvelle fois d'un engagement préfiguratif qui articule une volonté d'agir 

pratiquement en faveur du changement que l'acteur veut voir s'opérer dans la société, autrement 

dit, les personnes concernées s'attachent à créer une cohérence entre leur façon de vivre et leurs 

idéaux.  

Quelle vision de la militance ? 

Il est intéressant de remarquer que tous les membres de l'équipe salariée de Barricade ne se consi-

dèrent pas spontanément comme « militant ». L'auto-définition est plus nuancée et certains émet-

tent même parfois quelques réserves vis-à-vis de cette notion.  

 

« Euh ben moi j'ai un peu du mal avec la notion de militant. Je sais pas très bien comment 

la définir et comment la cerner. Au niveau des pratiques [à Barricade] oui, forcément c'est 

militant. Toute l'organisation du travail, l'égalité au sein de l'équipe, le mode de prise de dé-

cisions, plus l'orientation globale du projet font que forcément il y a une part de militance 

dans notre quotidien mais moi je suis pas à proprement parler un militant. Peut-être que j'en 

ai une image erronée mais… Pour moi être militant c'est une implication permanente dans 

des groupes, dans des actions, ponctuelles ou pas, la recherche d'élargir le champ de per-

sonnes qui sont reliées à tes convictions, essayer de convaincre, tout ça. Moi je suis pas du 

tout dans cette optique-là. […] Je suis pas dans une démonstration permanente de mes con-

victions. Mais je ne trouve pas que ce soit ridicule de le faire. C'est juste un mode de fonc-

tionnement qui ne me convient pas » 

 

« A mon avis j'ai une image extrêmement pure du militant, donc je mets la barre tellement 

haut, il faut avoir des conditions énormes, des certitudes. Moi j'ai une conception du militant 

à l'ancienne, qui ne se fait pas de 9h à 17h, avec une récupération du temps de travail, etc. Je 

pense que c'est quelque chose, à la limite de plus fort que soi, d'irrépressible. J'ai cette im-

pression, mais c'est stupide, pas "qu'on nait militant" mais que… je sais pas si on peut le de-
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venir. C'est un peu grossier ce que je dis, on peut évidemment évoluer mais il faut avoir une 

inclination forte à la base quoi » 

 

Dans ces deux extraits, on remarque que les interviewés assimilent la notion de militant à l'image 

du militant « traditionnel », dont l'engagement exige une implication totale et repose sur des certi-

tudes. Benasayag qualifie cette figure de  « militant triste », acteur de l'engagement-transcendance, 

qui sacrifie le présent dans l'espoir d'entrevoir une société rêvée dans le futur. Le moteur de l'agir de 

l'engagement-transcendance ne se trouve donc pas dans les situations concrètes du quotidien, mais 

dans une promesse (Benasayag, Del Rey, 201124, p. 18). Or, cette forme de militance qui prévalait 

lors des luttes ouvrières, syndicales ou de partis au cours du XIXe siècle et dans la première partie du 

XXe ne correspond plus aux critères qui caractérisent les formes d'engagement d'aujourd'hui. L'ap-

proche du changement social des membres de l'équipe se rattache autant à celle partagée par les ac-

tivistes de la voie de la subjectivité que par ceux de la voie de la raison, qui se construit en opposition 

aux rêves de Révolution messianique, et qui se déclinent de façon plus pragmatique (Pleyers, 2010, 

p.171-172). 

La plupart des salariés actuels conçoivent leur implication à Barricade comme une chance de pou-

voir travailler dans une organisation réellement démocratique et autogestionnaire - qui comporte, 

certes, un caractère militant - en mettant à profit leur intelligence dans un projet collectif qui a du 

sens, sans que tous ne se considèrent à proprement parler comme « militant ». Ceci témoigne d'une 

modalité d'adhésion particulière, abordée par Jacques Ion. Il s'agit de faire un « usage militant de 

compétences privées », qui sont « valorisées au profit de l'efficacité de l'action du groupement ». Ces 

compétences peuvent être professionnelles (en gestion et comptabilité, graphisme, recherche scien-

tifique) mais aussi relationnelles (Ion, 1997, p. 62-63). Le capital social développé par des adhérents 

peut également s'avérer très précieux, particulièrement dans des projets comme la CATL, où il est 

nécessaire d'aller à la rencontre de multiples acteurs, issus du monde associatif ou non. C'est donc 

l'individualité spécifique de chaque membre de l'équipe qui les rend véritablement utiles et acteurs 

de leur association, contrairement au modèle de militance passé, où l'adhérent importait par le rôle 

que lui accordait le groupement, et devait donc se conformer aux attentes de ce dernier (Ion, 1997, 

p. 50). Cette valorisation des compétences individuelles au profit du projet commun se rapporte au 

mode d'engagement distancié qu'Ion oppose à l'engagement militant jugé « traditionnel » ou « clas-

sique ».  

Un autre aspect à relever de cette nouvelle modalité d'engagement est l'importance accordée à 

l'obtention de résultats, à l'efficacité (Ion, 1997, p. 80). Or, cette dimension de l'engagement s'ac-

corde avec l'évocation plusieurs fois répétée dans les entretiens d'une envie, voire du besoin de cer-

tains salariés de « faire du concret » ou « de se sentir utile », qui apparaissait comme une motivation 

de leur engagement. C'est d'ailleurs cette motivation, alliée à une forte sensibilité vis-à-vis de la 

question écologique, qui a poussé deux personnes de l'équipe salariée à prendre une pause carrière 

d'un an pour s'engager dans une formation de maraîchage.  

Chacun dans l'équipe vit donc son engagement comme il l'entend, selon ses convictions person-

nelles et ses possibilités, tantôt se rattachant à la voie de la raison, tantôt à celle de la subjectivité, 

mais la plupart du temps en hybridant ces deux voies. Cette diversité n'empêche aucunement l'impli-

cation de chacun dans le projet de Barricade. Cependant, l'individuation progressive de l'engagement 

des membres de l'équipe - en fonction des compétences, des capacités, des désirs, et des attentes de 

chacun - se distingue fort de l'apparente homogénéité qui régnait durant l'époque communautaire 
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du début de Barricade et provoque nécessairement des effets sur le caractère militant de l'associa-

tion. Ce processus d'individuation, caractéristique de l'engagement distancié, constitue l'un des élé-

ments qui « semblent marquer l'avènement d'autres formes d'engagement, plus partielles mais pas 

forcément moins intenses » (Ion, 1997, p. 104). Il pose d'ailleurs les bases d'un cadre dynamique 

pour penser la construction d'un lieu de création d'alternatives, où les affinités de chacun convergent 

vers un même projet.  

L'importance de l'implication citoyenne 

Les changements dans le réseau d'acteurs que Barricade soutient ou avec qui elle entretient des par-

tenariats sont aussi révélateurs d'un tournant dans l'engagement de l'association : la Ceinture ali-

ment-terre bien sûr, mais aussi la Coopérative ardente25, Liège en Transition, Terre-en-vue26, ou en-

core les Compagnons de la terre27. On remarque que globalement, l'association s'est distanciée d'un 

milieu militant altermondialiste proche des syndicats avec une forte fibre sociale, pour se rapprocher 

d'un réseau qui promeut des initiatives d'économie sociale et solidaire, d'entrepreneuriat social, de 

Transition, de développement local où l'on retrouve souvent une vocation économique et écolo-

gique, la promotion d'une citoyenneté active et d'une pratique réelle de la démocratie.  

Selon cette nouvelle tendance, le citoyen devient un véritable levier pour apporter le changement 

social. L'annonce de « projets citoyens » (potagers collectifs, fêtes de quartier, groupes d'achat 

commun, repair café, systèmes d'échanges locaux), « marches citoyennes », « cafés citoyens » de-

vient monnaie courante au sein de la société civile. Or, dans le mouvement d'Alter-Globalization, une 

des caractéristiques principales de la voie de la raison est le partenariat entre experts engagés et ci-

toyens dans des projets qui visent à encourager une citoyenneté plus active (Pleyers, 2010, p. 130). 

La citoyenneté active se présente donc comme la clé de réussite du changement social. Notion assez 

floue, qui comporte toutefois une image positive, elle devient un nouveau point de référence à faire 

valoir dans le contexte de l'investissement dans l'espace public, à travers de nouvelles modalités de 

participation, qui se distinguent des formes traditionnelles de participation politique. Un assemblage 

de deux concepts appartenant respectivement à la voie de la subjectivité et à la voie de la raison 

s'opère pour former cette nouvelle forme d'activisme : d'une part, la vision bottom-up du change-

ment social, c'est-à-dire privilégier l'action à partir de l'échelle locale, avec l'investissement des habi-

tants des quartiers et des villes pour construire collectivement un changement social. Et d'autre part 

le rôle clé attribué au citoyen, constitutif de l'identité des acteurs de la voie la raison et des alterna-

tives qu'elle propose (Pleyers, 2010, p. 133). 

Cette récente orientation de Barricade constitue un facteur qui accentue la modération de la mili-

tance combative qui la caractérisait au départ. Très similaire au type d'engagement des initiatives de 

Transition, l'engagement citoyen favorise une posture positive et parfois consensuelle, sans affirma-

tion d'une orientation politique, afin de rassembler un maximum de personnes autour de ces projets 

à caractère convivial. Le caractère flou de l'adjectif « citoyen » a d'ailleurs pour effet de servir cet ob-

jectif rassembleur, au-delà des clivages politiques, culturels et sociaux habituels. Dans un article con-

sacré à l'évolution de l'engagement associatif, Bernard Roudet avance lui aussi que ce qui prime au-

jourd'hui dans ce type d'engagement est la sociabilité, un désir « d'être ensemble ». Cela amène à 

écarter le rapport à la politique, trop susceptible de diviser le groupe, tandis qu'avec les formes tradi-

tionnelles du militantisme, c'est une vision du monde commune et un idéal à défendre qui sont valo-

risés, sans prêter attention à leurs potentielles répercussions sur la sociabilité (Roudet, 2004, p. 25)28.  
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Conclusion  

L'évolution remarquable de l'engagement de Barricade concerne donc le passage d'un modèle mili-

tant radical et combatif, refusant le compromis et par conséquent fort porté vers l'entre-soi, à un 

fonctionnement plus ouvert, doté d'une vision des choses davantage nuancée et de la volonté de 

tourner la réflexion et les actions de l'association vers quelque chose de plus constructif et rassem-

bleur, dès lors bien moins conflictuel. C'est cette évolution qui a permis à l'axe 3.2, à la Transition, à 

l'économie sociale et solidaire, mais aussi plus généralement au thème écologique de se faire une 

place à Barricade. Sans vouloir suggérer que l'association suive une évolution rectiligne ou qu'un mo-

dèle puisse simplement se substituer à un autre (Ion, 1997, p. 91), mon intention était de mettre en 

évidence ici le virage qui s'opère au sein de l'association, représentatif d'une évolution de l'engage-

ment à notre époque. La promotion de projet comme la CATL dans une structure comme Barricade 

témoigne d'une « modification tendancielle des formes d'engagement dans l'espace public » (Cha-

nial, Laville, 200529, p. 67). Celle-ci a pour effet de convertir le militantisme généraliste, attaché à un 

projet de société global et qui demande une implication sur le long-terme, en faisant place à une 

« effervescence associative à base d'engagements concrets à durée limitée, centrés sur des pro-

blèmes particuliers et œuvrant pour la mise en place de réponses rapides pour les sujets concernés » 

(Fraisse, 200530, p. 340). Parmi les produits de ce type d'engagement, on retrouve des projets comme 

la Ceinture aliment-terre liégeoise, projet concret ciblé sur le thème de l'alimentation, mais qui 

n'empêche pas pour autant ses promoteurs de lui attribuer l'ambition de participer à la transforma-

tion du système.  

Les références de Barricade en matière d'engagement ont elles aussi évolué : la Transition, l'éco-

nomie sociale et solidaire et l'entrepreneuriat social sont particulièrement mis à l'honneur dans l'ac-

tualité de l'asbl, marquant ses distances avec une forme de militance contestataire plus proche du 

milieu syndical. Comme le suggère J. Ion, le militantisme tel qu'il s'est exercé depuis un siècle, ne re-

présente plus aujourd'hui qu'une modalité d'engagement parmi d'autres, laissant la place à de 

« nouvelles formes de participation sociale en gestation » (Ion, 1997, p. 12). Il n'est plus seulement 

question de manifester son désaccord ou de critiquer, mais de créer ses propres alternatives à l'inté-

rieur du système contesté afin de l'affaiblir et, à terme, de le démanteler. L'hybridation des voies de 

la subjectivité et de la raison permet cette « capacité d'acceptation critique admettant la complicité 

avec le système mis en place, mais tentant néanmoins de se mobiliser et de subvertir le système du 

dedans » (Laville, 201131, p. 317). Cette vision des choses plus nuancée a néanmoins suscité des cri-

tiques de la part de l'entourage de Barricade, considérant cette approche comme synonyme d'une 

perte d'identité militante de l'association. En effet, la professionnalisation, la collaboration avec les 

institutions ainsi que la dépendance vis-à-vis de celles-ci, la référence à l'économie sociale et soli-

daire, la partielle intellectualisation et la concentration plus importante sur le thème écologique sont 

des éléments assimilés à une modération du caractère conflictuel de l'association. Ils participent en 

fait à la reconfiguration de l'engagement de Barricade, dont la forme évolue mais qui poursuit la 

même idée maîtresse : contribuer au changement social et rompre avec l'idéal capitaliste et ses lo-

giques néolibérales. Or, l'écologie constitue un angle d'approche intéressant pour mettre en lumière 

les limites rencontrées par ce système. Vu l'ampleur de l'enjeu écologique au niveau global et ses in-

nombrables répercussions à l'échelle locale, la composante environnementale de la critique de notre 

modèle de développement se suffirait-elle désormais à elle-même pour entraîner la mobilisation col-

lective et la création d'alternatives ? L'étendue de cette mosaïque internationale toujours plus 

grande d'acteurs et d'initiatives à l'échelle locale pourrait nous laisser le penser.  
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